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Skance du JCimdi *4.

L e trayail de la Commiffion de guerre, n’a
porte que lur des objets peu importants,
ce que cette Seance a eu de plus interes-

fant, a ete un difcours du Grand Maitre d'Ar~
tillerie, Potocki, citoyen vertueux & dont la
vie entiere n’a ete qu’'une fuite d‘aftions pa~
triotiques, mais qui dans ce moment ne pa-
roilToit pas a lanation, entrer affes dans Je
jufte reitentiment qu’Elle fait eclatter , des
injures que depuis fi long-temps Elle reeoit
de la Ruffie.
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mscours du Grand M aitre d'Glr-

tillerie , Gdotocfci.

Lefort des peuples liBres, &t de papier de
lexces du decouragement d Pexces de /« fcuriU;

?mqu ils Gnt fon& al/e defendre, ils fe ero-

deJ* en de defence. OQuelgae foisils
mettent la nieme legSrete dans leTjugemJts nu'ils
portentJur les citoyms; placer leur conjiancelup-
coner accu er abfoudre, nefont pas Ljours ctL
eux le fiuit dune ajfes rnure dehberation

J f connois cesf autes de la liberii, & ,ourtant

je lawie plus que ma vie; car il e/l en elle des
biens o des dehees ignoris des peuples efclaues
Amant la liberie, ]Je dois aimer aufji cette patrie
7 fns ne lihre: aimant ma patrie, je dois
aufji lui dire les chofes que je crois vraies, lors
mmJ qUellef r ° lItient dcplaifantes ou coumbles
Je neparlerai point comme celni qui i6feille a-
pres un long jomeil; car Aepuis le commencement
de ma we cicile, fai toujours fenti ce qus je fens
eneois, jai toujours parlc comme je vais parler
aujourd hut. j 'en appeh au temoignage de ccux
aiec qui j ai vecu: ils faceM ji fai paffs un ful
jourfans penfer d fervir mon pays ; ils,favent
aujji fi jamais,j ai fonge d fermr un autre paus
que le mien. £ J
ff en attejle enfin cette chambre de nos Ftntc
affernbles,& ce Tréne aux pieds du quel fai porjj
gqudam Jots des uerites hardies, des Tnbms
patnotwues.
X + tors-'



Lorfgue partant pour les intcrets de la Rc-
fuhligue, je parolfiois contraire, a Ujtre Majes-
te, faurois ete prbt d Ver[er mon fang pour
defendre Jg perjonne facree, ou les prkrogatmes
de Jun Tténe: mais jamais on ne ma vu ceder
airx impulfions de la malueillance ou de linte-
ret particulier.

jfl y a long-temps que fal fenti. &2 que fai
dit, qu un peuple libre doit toujuurs efperer en
lui meme, tant gu il Im. rcfte des bras, tani giiil
lui rejle de ce metal dont il jgbrique le foc de,
Ja chamie, &r la lame de Js 'jghres. Unpeuple,
libre pour rester libre’, na qu'a le uouloir.

Le plus grand ccrwain de, notre Jjeclg a dit:
Si vous Jaites en forte quun Polonois ne puifjb.
jamais dcyenir un RuJJe ni un Al/emand, je vous
repom* gm les Rujjes ni les AIL mands ne Jubjums
guerOnt jamais la Pologne. '

Pkin de cette uerité, jg prens ici dencmt Dieu,
deuant le Trdne de PotreMajefite, deeant lg
nation cntiere, Fengagement Jacre de ne jamais
Jewir aucun Monarque, de n etre jamais leur fujet.
Pt fi le firt cruel ou peut-etre les cnm.es de no-
tre RipubUgue, uenoient a Fentraimr d fa perte;
J1 Jetois affez malheureux pour ne point m’enterren
dans ja tomhe, & ne pas rougir de mon fang
la terre ou je fuis ne, alors je jure de Fabandon-,
ner; de faire pafjhr les. mers u mes neuf enjants™
pour qu ils puijjent respirer un air libre £jf ca-
cher dagns les jorets d'un autre hemijphere, la
honte du nom Polonois. JE
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ff ai deja une fois ahandonne la demeure de
mes, peres, pour aller habiter VUkraine contree
mplus fauyage, mais quc le fort auoit confene d
la Pologne cif d la liherte. Jauycii renoncer
a tout, bf non pas a la liherte.

Sire, ceji ainfi que je penfe, bf ce/t uinfij'ans
doute qite penfent les reprejentans de la nation, bf
la nation elle meme.

Seroit-il donc pojjible gue cette nation genereu-
fe, fe montra femblahle aux rofeaux legars, gus
le foujfle AU moindre vent jciit pp.ncher tantét d'un
cot$,tantot djtnautre. Ah! queplutot elle pmfemen~
ter, d etre comparee d ces chenes hntigues qui ont
refijte aux tempktes, bf que la fou.dre meme Pa
puderaciner! Brifons nori jers mais [ans en forger
de nouveaux. Regardons au tour de nous, m,ais
aujji rentrons en nous memes; Soyons unis, oublions
nos haines , ayons horreur de 1l'intrigue, bf
perifje la memoire de ceux qui ont appele le fol-
dat Etranger, pour lui faire verfer le fang de
leurs concitoyens, bf lui ont omert Tentree de la
Republigue.

Nous anons un Roi, nous exifions encore, bf
fi les ohjiaeles ne viennent pas de nous memes,
rien ne pourra nous empecher de reprendre notre
rang parmi les nations. Mais TentOufiafrne eji
deuenu generat, bf Tamour de la patrie emhrafe
aujourd’hui tous lescceurs, fans'dijlin&idn ni d'dge
®i de fexe. Une citoijenne tnere de neufenjans , a
iioulue nktre park que de leurs ycrtus, bf Je



defait de fes hijcux pour pornoir fcurnir aux
befoins de la Rtpublicjue: cette citoijenne efl ma
fetnme, la ijaleur de fes bijouk equivaut d celle
de dix mil/e fufils, qui feront remis dans les ar-
jenaux de la Republique d la Diete prpchaine,
nieme plutét fi fen vois la neceffite.

(Jnant d notre traeail fur la formation de la
Commiffion de guerre, foje efperer quenous pour-
rons facheeer hientut; bf qu alors nous nous hd-
tcrons de paffer aux teritables hefoins de la Re-

publique, qui font, une armie td des imp6tsju f-
fisans pour lentretenir.

Seance du Sitercredi 2,6.

Il 'y eut dans cette Seance quelques de-
bata, fur ie ferment gn’auroient a preter les
membr.es de la Commiffion de guerre. M.
Dembowfki Caftelan de Czechow, propofa d'y
faire entrer | ojriigation de ne jamais rece-
voir de penfion des cours Etrangeres ; quel-
ques Nonces voulurent que les futurs Cora-
minaires, eufient a jurer qu’ils n’en avoient
jamais recu: claufe, qui exclut de cette Ma-
gifirature des gens, qui d’apres les dispofitions
aéludles de notre Diete, ne fe feroient
pr< b iblement pas mis fur les rangs. Mais Ja
.plus grande utilite de ce debat, & de la
jnaniere dont fi a ete traite, eft de faire
trembler tous les deteflabJes auteurs de*nos
maux pafles.



Le Marechal de la Diete ayant annonce
que M. L’Amhaflacleur de Ruffie , lui avoit
fait retnettre une note en reponfe « celle ou
Ton demanddit I'evacuation des armees Rus-
fes, ii ordonna au (ecretaire d’'en faire Ila

leCture.
3S/ote de Jj'3Im fiajjadcur
de EftudJie.

Le Soujfgne Ambajfadcur extraordinmre
Plenipotentiaire de Sa Majefte fJmperairm de
toutes les Ruffics, s’eji jait un dteoir de faire
jpajjer incejfamment par un Courier, d Sa Coitr,
la Note qui lid a ete remife de la part des §fl~
-lujtres Etats Ajjembles,. au fi/jet de l'eiacudtion
des troupes. J 1 nefauroit cacher fa furprife, de
ce que des rapports exageres, ai/ent pu annoncer
meitx Etats de la Republigue une grande Armie
Rufe, tandis puil n'eft rejie eji Polegne, auitn
etres petit Corps pour la garde des Magafins. Un
pareil jejour &d pafjage de troupes,n ejl jamais
tnvifage entre Nations amies ~&d alli¢es, fous im
point de vu aujfi fdcheur, furtout guand un aujji
petit detachement en payant eraclement les uiures
gni smi font journis., obferee Ja difoipline la plus:
jeriipuleufe.  Le Soujjigne dans lattente des or-
dres qui lid feront Aonnes, petit ajftirer d"amnee
Sa Majefte le Roi £f la Republique,. de la fatis-
«Jaétian avec laquelle Sa Majefte Jdmpenale rece-



vra les tJJurtmcKs des sentimens -grprkuh dans
la Note. jfls ont ete, & feront toujours juJUftet
par | interkt vif ST fmcere, que VJIfmpiratrice m
eejfe de prendre d la profperite de la Serenijprrtie
tR6puhligne, CH au hien-etre en generat d'une Na-
tion umie all&e, dont lefort interejje le plus
ejfentitemcnt le fylhneme politiciue de la Cour de
kujfie.

Fait d -Farsowe ce 24. Novenibre A?88-

C. STACKELBERG.
Seance du Seudi 27.

Le travail de la Commiffion, ayant eti
‘potiile jufqu’au ci-nquieme point ou ii etoit
queirion de Phabillement des troupes, Je
Prince Sapieha Marechal de Lithuanie, prit
la parolle & montra les ayantages que l'on
pourroit retirer d’'un coftume national, & com-
feien nous avions eu tort d’abandonner le no-
-fre. 11 propofa aux Etats de le faire repren-
dre a L’'armee, & la Loi palla unaniment:
effet accoutume de la rare & entrainante elo-
quence.

Seance dutyendredi z8-

M. le Prince Jablonowfki Nonce de Voi-
hynie, trouva dans les debats fur la Com-
miffion de guerre, une occafion de parler des



injufbices que les diffidenfcs de Pologne, eprou-
yoient de la part de leur confiftoire. Il fut
yiyement appuye par ies Nonces de Grande
Pologne & de Lifchuanie; &c le spublic a du
natureilement eoncltire, que s’il elt yrai que
le bien- etre des diffidents, a ete le but de S.
M. L’'Imperatrice de Ruffie, lors qu'Elle s’eft
imrnifcee dans les afFaires de Pologne, il Teft

auffi que fes intentions one ete tres inal fe-
condees.

Seance du Scimedi 2,9,

On a suivi le travail de la veille. M. le
Prince Sapieha qui avoit parle en faveur du
coltume Polonois, a paru aujourd’hui dans ce
meme costunie, ainti que M. Suohorzewlki
Nonce de Kalisz.

§o

J 6 regarde comme un bcmhei.tr, que les Po-
» lonois agyent un liabillement purticulier; confy.
,,» ves auec foin cet avantage. Faites e-xaSement
,, le contraire de ce que lit ce Czar fi Lanie: qug
., le Roi ni les Senateurs, ni aurun homme py,
» hlic, ne portent jamais d'autre tetemmt que
, celui de la nation; que nul Polonois nufe
» paroitre a la cour vetu a la Franeoise.

JJ. RoufTeau. Confiderations fur le gou-
vernement de Pologne. Cha: Il



